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Les francophones canadiens 
gesticulent-ils fréquemment ?

Elena Nicoladis
Université de la Colombie-Britannique

Nicol G. Garzon
Université de l’Alberta

Résumé : Selon les stéréotypes, les francophones font plus de gestes en 
parlant que les anglophones. L’objectif principal de cette étude est de 
vérifier cette hypothèse en comparant la fréquence des gestes entre des 
francophones et des anglophones monolingues au Canada. Le second 
objectif est lié au bilinguisme : la majorité des francophones au Canada 
parlent aussi anglais. Comme des études ont montré que les locuteurs 
bilingues font plus de gestes que les locuteurs monolingues, l’objectif 
secondaire de la recherche est donc de comparer la fréquence des gestes 
entre des personnes monolingues et des personnes bilingues (français et 
anglais). Les participantes et les participants ont visionné un dessin animé 
dont ils devaient ensuite narrer l’histoire. Les gestes qu’ils ont produits 
en racontant l’histoire ont été codés (tant les gestes représentatifs que 
les bâtons, soit des gestes répétitifs qui mettent l’accent sur l’importance 
du langage parlé). Aucune différence importante entre les deux groupes 
monolingues n’a été notée. Cependant, les personnes bilingues avaient 
tendance à effectuer plus de gestes que les personnes monolingues, et ce, 
dans les deux langues. Ces résultats renforcent quelque peu le stéréotype 
selon lequel les francophones, en particulier les personnes bilingues, ges-
ticulent beaucoup.

Abstract : Stereotypically, Francophones gesture more while speaking than 
Anglophones. The primary objective of this study is to test this hypothesis by 
comparing the gesture rate of monolingual Francophones and Anglophones 
in Canada. A second objective is related to bilingualism: most Francophones 
in Canada also speak English. As some previous studies have shown that 
bilingual speakers gesture more than monolingual speakers, a secondary pur-
pose of this study was to compare the gesture rate of monolingual persons 
and French-English bilingual persons. The participants watched a cartoon 
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and were invited to tell the story of what they saw. The representative and 
beat gestures that they produced while telling the story were coded. There 
was no significant difference between the two monolingual groups in gesture 
frequency. However, the bilingual speakers tended to produce more gestures 
than the monolingual speakers in both languages. These results somewhat 
support the stereotype that Francophones produce a lot of gestures: bilingual 
Francophones may, indeed, produce a lot of gestures.

Les stéréotypes nous disent que la culture est un facteur qui affecte 
la quantité de gestes que les individus produisent en parlant. Les 
gestes sont des mouvements des mains et des bras qui sont signi-

ficatifs et qui sont souvent effectués en même temps que le langage parlé 
(Kendon, 2004 ; McNeill, 1992). Par exemple, une personne pourrait 
faire un geste pour montrer la dimension de l’immeuble où elle vit, en 
même temps qu’elle parle de cet immeuble. Les gestes accompagnent 
souvent le langage spatial et/ou moteur, comme des adjectifs liés à la taille 
d’un objet ou des verbes de mouvement (Hostetter et Alibali, 2019). 
Les gestes servent à de multiples fonctions, y compris à rendre un mes-
sage plus clair pour les interlocuteurs (Sweetser et Sizemore, 2008) et 
pour soutenir la création du message 1 que le locuteur veut communiquer 
(Kita, 2000). 

L’objectif principal de cette étude est de comparer la fréquence des 
gestes effectués par des francophones et des anglophones au Canada, 
afin de déterminer si la fréquence des gestes est une variable culturelle. 
Toutefois, il y a un autre facteur à considérer en étudiant la produc-
tion des gestes chez les francophones : le bilinguisme. Une des explica-
tions possibles de la plus grande fréquence des gestes chez les personnes 
bilingues est que les gestes facilitent la planification du message qu’un 

 1. Pour donner un exemple concret de cette dernière fonction, dans une étude effec-
tuée par Alibali et al. (2000), les chercheurs ont observé que des enfants de cinq ans 
ont fait plus de gestes quand ils essayaient de résoudre un problème de conserva-
tion piagétien (il s’agit d’une mesure d’une étape développementale des enfants, qui 
doivent expliquer pourquoi le volume de liquide semble changer quand on verse le 
liquide dans un contenant avec des dimensions différentes) que quand ils décrivaient 
les objets dans le montage expérimental (p. ex. où se trouvent les contenants sur la 
table). Puisque les objets étaient les mêmes dans les deux conditions, les auteurs ont 
conclu que les enfants ont surtout produit des gestes quand ils cherchaient à concep-
tualiser le problème.
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locuteur veut communiquer. La majorité des francophones au Canada 
sont bilingues. Alors, le second objectif de cette étude est de vérifier l’hy-
pothèse selon laquelle les personnes bilingues font plus de gestes que les 
personnes monolingues.

Cet article est organisé en quatre sections. Premièrement, nous consi-
dérons l’état actuel de la question et précisons les objectifs de recherche. 
Ensuite, nous exposons les méthodes que nous avons employées pour 
atteindre nos objectifs. Troisièmement, nous présentons nos résultats. 
Finalement, nous discutons les résultats en lien avec nos objectifs, tout 
en précisant les limites de notre étude.

État de la question et objectifs de recherche

Plusieurs études ont montré des différences interculturelles dans la pro-
duction des gestes (Azar et al., 2020 ; Goldin-Meadow et Saltzman, 
2000 ; Kita, 2009 ; Nicolas et al., 2017 ; So, 2010 ; Tian et McCafferty, 
2021), dont celles liées à l’interprétation des gestes conventionnels, c’est-
à-dire des gestes dont la signification est reconnue par des membres d’une 
culture (Kita, 2009). Par exemple, un pouce levé indique la quantité « un » 
chez des Allemands, tandis qu’un index levé indique la même quantité 
chez des anglophones (Pika et al., 2009). Notre étude explore plutôt les 
différences interculturelles potentielles dans la quantité de gestes utilisés.

Les langues romanes, comme l’italien ou le français, sont particu-
lièrement considérées comme riches en gestes (Cavicchio et Kita, 2013 ; 
Efron, 1941 ; Kendon, 2004 ; Pika et al., 2006), ce qui signifie que les 
gestes sont à la fois élaborés et fréquents (Iverson et al., 2008). Il est bien 
documenté qu’il existe des différences interculturelles dans les types de 
gestes entre les Italiens et des personnes d’autres origines (Colletta et al., 
2015 ; Kendon, 2004, 1995, 1994 ; Iverson et al., 2008). Par exemple, 
les petits enfants italiens font plus de gestes représentatifs (c’est-à-dire 
des gestes qui représentent ce qu’ils signifient par leur forme et/ou par 
leur mouvement) que les enfants américains du même âge (Iverson et al., 
2008). En revanche, les petits enfants américains pointent du doigt plus 
souvent que les enfants italiens du même âge (Iverson et al., 2008). De 
plus, des études indiquent des différences dans la fréquence des gestes 
en fonction de l’origine culturelle (Efron, 1941 ; Graham et Argyle, 
1975). Par exemple, suivant ses observations qualitatives à New York, 
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Efron (1941) a révélé que les immigrants italiens (ainsi que leurs enfants) 
effectuent beaucoup de gestes en parlant, même en anglais. De plus, 
l’étude de Colletta et al. (2015) a montré que des enfants italiens âgés 
de 5 à 10 ans ont produit plus de gestes en narrant le récit d’un dessin 
animé que des enfants anglophones américains et des enfants français 
du même âge. Dans cette même étude, les chercheurs ont trouvé que 
les enfants plus âgés se sont servis de plus de gestes que les enfants plus 
jeunes. Ils ont conclu que les gestes ajoutent une richesse d’informations 
concrètes et vives au langage parlé. Si des différences dans la quantité de 
gestes existent entre les cultures, il est plausible de considérer l’imitation 
des adultes comme une source importante de développement des gestes 
(Iverson et al., 2008 ; Marentette et al., 2016).

Curieusement, en ce qui concerne les recherches menées auprès 
de francophones, des études ont montré que les enfants monolingues 
francophones produisent des gestes à la même fréquence que les enfants 
monolingues anglophones (Colletta et al., 2015 ; Nicoladis et al., 2009 ; 
Nicoladis et al., 2016). Dans ces études, les chercheurs ont invité des 
enfants à regarder un dessin animé et à le narrer. Les enfants anglophones 
et francophones ont employé la même quantité de gestes lors de la nar-
ration de l’histoire. Bref, à ce jour, il n’existe aucune preuve indiquant 
que les francophones utilisent davantage de gestes que les anglophones. 
Il est important, cependant, de rappeler que ces études antérieures ne 
concernent que des enfants et il n’est pas exclu que l’utilisation fréquente 
des gestes puisse apparaître plus tard dans le développement. L’étude de 
Colletta et al. (2010) a d’ailleurs montré que la fréquence des gestes pro-
duits en racontant une histoire était plus élevée chez des adultes français 
que chez des enfants français. Ces résultats renforcent la conclusion 
selon laquelle les gestes enrichissent le récit.

L’objectif principal de notre étude est de vérifier si les francophones 
adultes font plus de gestes que les adultes anglophones au Canada. À 
notre connaissance, il s’agit de la première étude comparant des adultes 
francophones et anglophones. Suivant d’autres études qui montrent que 
les locuteurs des langues romanes font beaucoup de gestes, notre hypo-
thèse est que les francophones feront plus de gestes que les anglophones.

Néanmoins, il faut rappeler que jusqu’à présent, les résultats des 
études n’indiquent aucune différence entre la fréquence des gestes chez 
les enfants francophones et chez les enfants anglophones. Alors, un des 
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résultats possibles est qu’il n’y a également aucune différence chez les 
adultes. Si cela est exact, un autre facteur à explorer sera le bilinguisme des 
locuteurs (Stam et McCafferty, 2008). Plusieurs chercheurs ont souligné 
l’importance d’étudier tant la communication verbale que la communi-
cation non verbale dans l’acquisition de deux langues, ou plus (Gullberg 
et al., 2008 ; Stam et McCafferty, 2008). Dans l’étude de Nicoladis et al. 
(2009), les enfants bilingues français-anglais ont fait deux fois plus de 
gestes que l’un ou l’autre des groupes de personnes monolingues dans les 
deux langues. Pourquoi les locuteurs bilingues produiraient-ils plus de 
gestes que les gens qui ne parlent qu’une seule langue ? Il est possible que 
la fonction des gestes soit de soutenir la construction du message et d’ai-
der à trouver les mots que cherche à énoncer le locuteur (Frick-Horbury 
et Guttentag, 1998 ; Holler et al., 2013). En effectuant des gestes qui 
représentent le concept qu’on veut communiquer, on active d’abord le 
concept et ensuite le(s) mot(s) (Krauss, 1998). Les gestes représentatifs 
pourraient donc être particulièrement utiles pour soutenir la recherche 
lexicale chez les locuteurs, car ils illustrent visuellement le concept recher-
ché (Kita, 2000). Les locuteurs bilingues éprouvent plus de difficulté à 
trouver les mots justes que les locuteurs monolingues (Ivanova et Costa, 
2008). Si ce raisonnement est valide, on devrait s’attendre à ce que les 
personnes bilingues produisent plus de gestes, surtout des gestes repré-
sentatifs, par rapport aux personnes monolingues. Ce terrain d’enquête 
nous a semblé judicieux en raison du bilinguisme qui prévaut dans les 
communautés francophones du Canada 2.

Et, en effet, comme prévu, plusieurs études ont montré que les 
locuteurs bilingues font plus de gestes représentatifs que les locuteurs 
monolingues, tant chez les enfants (Nicoladis et al., 2009 ; Valicenti-
McDermott et al., 2013 ; Wermelinger et al., 2020) que chez les adultes 
(Pika et al., 2006 ; So, 2010). Il est important de souligner que d’autres 
études ne sont pas arrivées aux mêmes résultats. Par exemple, Smithson 
et Nicoladis (2013) n’ont trouvé aucune différence dans la fréquence ges-
tuelle entre des adultes bilingues français-anglais et des adultes anglo-
phones monolingues. Dans cette dernière étude, les participants ont 
narré l’histoire d’un dessin animé qu’on leur demandait de visionner, et 

 2. Les données du recensement de 2016 de Statistique Canada révèlent que ce sont 
pour l’essentiel les Canadiens francophones qui sont bilingues. En effet, près de 
51 % des francophones le sont, contre 9 % des anglophones.
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les chercheuses ont analysé la fréquence des gestes représentatifs qu’ils ont 
produits en racontant l’histoire. Une autre étude suivant une méthodo-
logie similaire a trouvé que les personnes bilingues italien-anglais se sont 
servies de plus de gestes représentatifs en parlant italien qu’en parlant 
anglais (Cavicchio et Kita, 2013). Les chercheurs ont conclu que les per-
sonnes bilingues adoptaient le taux de gestes typique des Italiens quand 
elles parlaient italien et le taux de gestes typique des anglophones quand 
elles parlaient anglais. Au vu de ces résultats divergents, le second objectif 
de l’étude actuelle est de vérifier si les personnes bilingues français-anglais 
font plus de gestes que les francophones et les anglophones monolingues.

Les études précédentes qui ont comparé la fréquence des gestes chez 
les locuteurs bilingues et chez les locuteurs monolingues ont analysé seu-
lement les gestes représentatifs (Pika et al., 2006 ; So, 2010). La raison 
de ce choix est le lien présumé entre les gestes représentatifs et l’accès au 
lexique (Frick-Horbury et Guttentag, 1998 ; Krauss, 1998). Rappelons 
que les chercheurs postulent qu’en faisant un geste représentatif, on active 
un concept qui, à son tour, active un mot recherché. En revanche, d’autres 
types de gestes, tels que les bâtons par exemple, pourraient être moins 
utiles pour activer les concepts que l’on cherche à communiquer. Les 
bâtons sont des gestes qui consistent souvent en une trajectoire simple 
(p. ex. de haut en bas, en ligne droite) et qui sont parfois répétés. Étant 
donné que les gestes de type bâtons n’ont pas de contenu sémantique, ils 
ne contribueraient pas à la recherche lexicale. Ils sont plutôt utilisés pour 
souligner l’importance d’un élément, mettre en évidence un point clé ou 
indiquer la position adoptée sur un sujet (McNeill, 1992 ; Ruth-Hirrel 
et Wilcox, 2018). 

Notre étude comporte un volet exploratoire qui consiste à analyser la 
fréquence de production de bâtons chez les personnes bilingues et chez les 
personnes monolingues. Une étude a montré que l’utilisation des bâtons 
caractérisait la production culturelle des enseignants de l’italien (Peltier et 
McCafferty, 2010), même si cette étude n’a fait aucune analyse quantita-
tive. Il se peut que le français aussi se caractérise par l’usage de bâtons, un 
type de gestes qui n’a pas été examiné dans les études précédentes.

Enfin, précisons que l’objectif principal de cette étude est d’évaluer 
si les adultes francophones se servent plus fréquemment des gestes que 
les anglophones, particulièrement lorsqu’il s’agit des bâtons. Nous avan-
çons l’hypothèse que les francophones monolingues gesticulent plus 
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fréquemment que les anglophones monolingues, comme les Italiens 
gesticulent plus fréquemment que les anglophones (Cavicchio et Kita, 
2013 ; Iverson et al., 2008), surtout quand il s’agit des bâtons (Peltier 
et McCafferty, 2010). L’objectif secondaire est de voir si le bilinguisme 
est associé à une fréquence gestuelle élevée (comme chez les enfants ; 
Nicoladis et al., 2009). Si cela est exact, il se peut que l’effet du bilin-
guisme s’observe particulièrement dans les gestes représentatifs afin de 
faciliter la recherche lexicale. Toutes les personnes bilingues qui ont par-
ticipé à cette étude parlaient anglais comme deuxième langue. Il est donc 
possible qu’elles se servent d’un plus grand nombre de gestes en anglais 
qu’en français, afin de favoriser l’accès lexical.

Méthodes 

Participants

Notre étude rassemble 33 participantes et participants, que nous avons 
divisés en trois catégories : la première catégorie regroupe onze adultes 
anglophones monolingues, la deuxième, onze adultes bilingues français- 
anglais et la dernière, onze adultes monolingues francophones. Seuls les 
participantes et les participants qui estimaient ne parler que leur langue 
maternelle de manière suffisamment fluide pour tenir une conversation 
ont été classés comme monolingues.

Tous les anglophones monolingues vivaient à Edmonton, en 
Alberta. Cinq participantes étaient des femmes, alors que six étaient des 
hommes. En ce qui concerne les personnes monolingues francophones, 
elles vivaient toutes dans une petite ville près de Montréal. Huit partici-
pantes monolingues francophones étaient des femmes et trois étaient des 
hommes.

Finalement, onze adultes bilingues français-anglais ont aussi par-
ticipé à notre étude. Ces participantes et participants ont grandi au 
Québec, mais ils ont déménagé ailleurs au Canada anglais alors qu’ils 
étaient encore adolescents ou jeunes adultes. Au moment où ils ont par-
ticipé à cette étude, ils avaient vécu à l’extérieur du Québec pendant une 
période de 5 à 7 ans et ils se servaient des deux langues quotidiennement, 
au travail et à la maison. Ils ont décrit leur maîtrise de l’anglais comme 
étant avancée et ils ont précisé qu’ils parlaient anglais avec un accent fran-
çais. Cinq des participants étaient des femmes et six étaient des hommes.
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Matériaux

Les participantes et les participants ont regardé un segment d’un dessin 
animé de la Panthère rose, d’une durée d’environ quatre minutes. Dans 
ce segment, la Panthère rose essaie de dormir, mais le coucou d’une hor-
loge tente de la réveiller. Pour se débarrasser du coucou, la Panthère jette 
l’horloge à l’eau et retourne se coucher chez elle. Rongée par les remords, 
la Panthère ne réussit plus à dormir. Elle retourne à l’eau pour chercher 
l’oiseau qui, entretemps, est revenu à la maison de la Panthère. De retour 
chez elle, abattue, la Panthère se couche encore. Le coucou crie pour la 
réveiller. La Panthère est ravie de retrouver son ami, sain et sauf.

Procédure

Les participants et les participantes monolingues n’ont regardé le dessin 
animé qu’une seule fois, tandis que ceux et celles qui étaient bilingues ont 
regardé le dessin animé et ont raconté l’histoire à deux reprises et à dif-
férents interlocuteurs, une fois en français et l’autre fois en anglais, et ce, 
à une semaine d’intervalle. On leur a demandé de narrer le dessin animé 
qu’ils avaient vu (par exemple en français : « Racontez-moi ce que vous 
avez vu dans le dessin animé » et en anglais : « Tell me what you saw in the 
cartoon »). Pour six participants, la session en français a précédé la session 
en anglais ; pour les cinq autres, l’ordre était inversé. Des analyses pré-
liminaires ont montré que l’ordre des sessions (français/anglais) n’avait 
aucun effet notable sur les variables analysées ici.

Le récit oral des participantes et des participants a été mis par écrit 
(suivant Nicoladis et al., 2009). Les gestes ont ensuite été codés et classés 
selon qu’ils étaient des gestes représentatifs ou bien des bâtons (gestes 
qui mettent l’accent sur le sujet de la discussion). Comme exemple de 
geste représentatif, voici ce qu’un participant a dit : « Il a jeté l’oiseau 
dans l’eau », tout en mimant l’action de jeter. Dans le cas du bâton, une 
personne a dit : « Ensuite, il est retourné chez lui », en levant une main 
vers le haut en même temps que vers la droite pendant qu’elle disait le 
mot « ensuite ».

Résultats

Puisque le nombre de gestes variait selon la longueur du récit, nous avons 
calculé le taux de gestes. Le taux de gestes est le ratio de gestes produits 
par un participant pour chaque tranche de 100 mots du récit (Alibali 
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et al., 2001 ; Nicoladis et al., 2009). Le tableau 1 illustre la quantité de 
gestes représentatifs et de bâtons par groupe de participants. Le tableau 1 
présente les moyennes pour chaque groupe et l’écart-type. L’écart-type 
est une mesure de variabilité dans le groupe. Un grand écart-type indique 
donc qu’il y avait beaucoup de différences entre les individus.

Tableau 1

Moyennes (écart-type) de nombre de mots et taux de gestes  
selon le groupe linguistique

Français Anglais

Monolingues Bilingues Bilingues Monolingues

#Mots 546.36 (256.9) 683.0 (277.2) 601.1 (113.6) 639.9 (221.0)

Gestes représentatifs 4.0 (2.1) 5.3 (4.8) 6.0 (2.1) 3.1 (3.6)

Bâtons 3.8 (1.7) 6.6 (3.7) 4.9 (2.5) 2.4 (2.2)

Note : Le taux de gestes (représentatifs et de bâtons) est le nombre de gestes effectués par tranche de 
100 mots.

Afin de vérifier s’il y avait des différences entre les groupes linguis-
tiques, nous nous sommes servies des tests t. Un test t nous permet d’éva-
luer s’il y a une différence importante entre deux groupes, c’est-à-dire 
plus de variabilité entre les deux groupes que de variabilité à l’intérieur 
des groupes. Contrairement aux attentes concernant les différences cultu-
relles entre les francophones et les anglophones, les deux groupes mono-
lingues n’ont présenté aucune différence quant à la quantité de mots, 
t < 1, de gestes représentatifs, t (20) = 0,68, p = .50, d = .291, ou de 
bâtons, t (20) = 1,79, p = .09, d = .763. Autrement dit, les différences 
entre les individus monolingues étaient plus importantes que celles de 
leur groupe linguistique.

En français, en comparant les participants monolingues et les parti-
cipants bilingues, nous avons noté qu’il n’y avait pas de différence dans 
le nombre de mots utilisés, t (20) = 1,20, p = .25, d = .511 ou le taux de 
bâtons, t (20) = 0,97, p = .34, d = .414. Cependant, il y avait une diffé-
rence non significative en ce qui concerne les gestes représentatifs, t (20) 
= 2,04, p = .055, d = .870. Les personnes bilingues avaient tendance à 
faire plus de gestes représentatifs que les personnes monolingues en fran-
çais (voir le tableau 1).
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En anglais, nous avons noté quelques différences lorsque nous avons 
comparé les sujets monolingues et les sujets bilingues. Bien qu’il n’y ait 
pas de différence dans le nombre de mots utilisés, t (20) = 0,48, p = .64, 
d = .204, il y avait des différences dans le taux de gestes représentatifs, 
t (20) = 2,25, p = .04, d = .960 et de bâtons, t (20) = 2,48, p = .02, 
d = 1 058. Autrement dit, les locuteurs bilingues faisaient plus de gestes 
(représentatifs et de bâtons) en anglais que les locuteurs monolingues.

Enfin, en comparant la performance dans les deux langues des par-
ticipants bilingues, nous n’avons remarqué aucune différence dans la 
quantité de mots utilisés, t (10) = 0,86, p = .41, d = .260, de gestes 
représentatifs, t (10) = 0,56, p = .59, d = .170 ou de bâtons, t (20) = 0,36, 
p = .73, d = .108. Ces résultats sont surprenants, compte tenu que nous 
avions émis l’hypothèse que les personnes bilingues font plus de gestes en 
anglais (langue seconde) qu’en français (langue première).

En somme, les personnes bilingues avaient tendance à faire plus 
de gestes représentatifs que les personnes monolingues, en anglais et en 
français. Les locuteurs bilingues ont employé plus de bâtons en parlant 
anglais que les locuteurs monolingues. Il n’y avait aucune différence entre 
les deux groupes monolingues.

Afin de mieux comprendre les résultats quantitatifs, nous présentons 
ci-dessous quelques extraits des narrations des participantes et des parti-
cipants. Dans ces extraits, nous avons mis en gras les mots accompagnés 
par un geste représentatif et en italique les mots accompagnés de bâtons. 
Comme d’autres études (Hostetter et Alibali, 2019) l’ont montré avant 
nous, la plupart des gestes représentatifs accompagnent le langage spatial 
et/ou moteur (p. ex. prendre, jeter, bloquer, frapper, etc.). Les sujets bilin-
gues ont fait plus de gestes représentatifs que les sujets monolingues parce 
qu’ils avaient tendance à adopter un style narratif riche en détails spa-
tiaux et moteurs. Par exemple, en comparant les trois premiers extraits, 
on constate qu’il y a des différences et dans le langage parlé et dans la 
fréquence des gestes entre les personnes bilingues (DG et LR) et une 
personne monolingue (DL). DG et LR donnent des détails précis pour 
décrire les mouvements de la Panthère rose. En revanche, en choisissant 
de parler des actions de la Panthère rose en se servant d’une liste de verbes 
conjugués au futur proche, DL finit par donner moins de détails spatiaux 
que les participants bilingues.
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Extrait 1
DG (bilingue français-anglais, en français)
Puis la Panthère rose en a jusqu’à là. Puis, elle décide de prendre le 
coucou avec toute l’horloge au complet, puis d’aller la jeter dans la 
rivière.
Geste représentatif 1 : montrant la hauteur de sa frustration (au-des-
sus de sa tête)
Geste représentatif 2 : mimant l’action de ramasser le coucou
Geste représentatif 3 : les deux mains montrant la taille de l’horloge
Geste représentatif 4 : mimant l’action de jeter

Extrait 2
LR (bilingue français-anglais, en français)
Puis là il dit : « Okay, c’est assez », il essaie vraiment de bloquer tout 
ça. Et en bloquant la porte uh… d’entrée ou d’extérieur, je ne sais 
pas, le coucou, lui, il a une petite scie.
Geste représentatif  1 : deux mains, paumes vers l’interlocuteur 
comme « stop »
Geste représentatif 2 : répétition du premier geste
Geste représentatif 3 : une main sur l’autre, paume vers l’interlocu-
teur, comme pour montrer la porte
Geste représentatif 4 : traçant un cercle avec son index, la trajectoire 
future de la scie
Geste représentatif 5 : une main qui tient quelque chose (la scie)

Extrait 3
DL (monolingue français)
Puis la panthère, l’oiseau avait attaché la panthère à un coffre. 
L’oiseau va sortir, va chanter, va déranger encore la Panthère rose.
Geste représentatif : mimant l’action d’attacher avec une corde
Cependant, il n’est pas clairement établi que le choix d’un style nar-

ratif comportant de nombreux détails spatiaux et moteurs explique toutes 
les différences observées entre les groupes. Les extraits 4 et 5 montrent que 
comparativement à une personne monolingue (HA), les deux locuteurs 
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bilingues (DG et LR) accomplissent un plus grand nombre de gestes 
lorsqu’ils s’expriment en anglais. Comme en français, DG et LR ajoutent 
beaucoup de détails vivants à leurs récits et font beaucoup de gestes. 
Curieusement, HA aussi se sert des mots signifiant des mouvements et 
pourtant, il ne fait aucun geste.

Extrait 4
DG (bilingue français-anglais, en anglais)
And the Pink Panther takes the bird a time. She goes in the street. 
She’s in the… on the… I don’t know what the word. But on the top 
… I don’t know. She puts the bird within the river. 
« Et la Panthère rose prend l’oiseau une fois. Elle va dans la rue. Elle 
est dans le… dans le… Je ne sais pas le mot. Mais au-dessus… je ne 
sais pas. Elle met l’oiseau dans la rivière. »
Geste représentatif 1 : mimant l’action de ramasser le coucou
Geste représentatif 2 : mimant l’action des bras en courant
Geste représentatif 3 : une main qui plane devant elle, montrant la 
surface d’un pont
Geste représentatif 4 : mimant l’action de jeter

Extrait 5
LR (bilingue français-anglais, en anglais)
And so … it makes Pink Panther mad. So, he decided to take the 
the uh the little house bird. And decide to bring him to the river. 
I think. Across the bridge. Throw the whole thing down.
« Et alors… cela rend folle la Panthère rose. Alors, il a décidé d’ame-
ner le le uh le petit oiseau de la maison. Et a décidé de l’amener à la 
rivière. Je pense. À travers le pont. Jeter le tout dans la rivière. »
Geste représentatif 1 : montrant la taille et la forme de l’horloge cou-
cou devant lui
Geste représentatif 2 : mimant l’action d’apporter un objet sous son 
bras
Geste représentatif 3 : mimant l’action de jeter
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Extrait 6
HA (anglophone monolingue)
So the little birdy saws through the outside of the house comes around 
with a, like, drum set and cymbals and like a whole big thing and knocks 
on the door and Pink Panther’s like: “OK who could that be?” 
De plus, ce style narratif, très détaillé, n’était pas absent chez les fran-

cophones monolingues (voir l’extrait 7) ni chez les anglophones mono-
lingues (voir l’extrait 8).

Extrait 7
MI (francophone monolingue)
Donc il détruit plusieurs choses, par frappant par-dessus. Ou en 
essayant de campêcher en ficelant son bec. En essayant de de mettre 
de de bois avec des trous pour barrer l’horloge.
Geste représentatif 1 : tenant quelque chose dans la main (un mar-
teau ?), frappant
Geste représentatif 2 : mimant l’action de tenir une corde et de l’en-
tourer autour du bec
Geste représentatif 3 : une main sur l’autre, bloquant l’entrée

Extrait 8
MC (anglophone monolingue)
Anyways, so then eventually after the bird gives up hope, inside he 
goes, he saws out a little hole in the wall and goes around to the 
front door and knocks on the door.
« De toute manière, alors puis à un moment, après que l’oiseau a 
perdu espoir, il entre dedans, il scie un trou dans le mur et fait le tour 
jusqu’à la porte d’entrée et frappe à la porte. »
Geste représentatif 1 : tenant quelque chose dans la main et sciant
Geste représentatif  2 : montrant un cercle avec son pouce et son 
index, la forme du trou
Geste représentatif 3 : traçant la trajectoire du coucou 
Geste représentatif 4 : mimant l’action de frapper à la porte
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Si l’explication des différences dans la fréquence des gestes représen-
tatifs entre les participants bilingues et les participants monolingues n’est 
pas évidente dans ces extraits, l’explication des différences dans l’utilisa-
tion de bâtons est tout aussi difficile à trouver. Les bâtons employés par le 
participant bilingue LR, tant en français qu’en anglais, avaient peut-être 
pour fonction d’accentuer ou de souligner des mots importants (p. ex. 
l’emploi du mot là dans son extrait en français). L’anglophone mono-
lingue MC s’est servi de trois bâtons successivement au moment de don-
ner quelques détails qui mettent en scène les actions de l’oiseau coucou. 
Nous interprétons la fonction de ces bâtons comme une façon d’ajouter 
un rythme à son discours. En somme, nous observons ici que les bâtons 
servent à de multiples fonctions.

Discussion

L’objectif principal de cette étude était de vérifier si les francophones 
monolingues font plus de gestes que les anglophones monolingues. Des 
recherches antérieures ont montré que les Italiens font plus de gestes 
que les anglophones (Colletta et al., 2015 ; Kendon, 2004, 1995, 1981 ; 
Iverson et al., 2008). Nous nous attendions à constater ce même phé-
nomène chez les francophones, surtout dans le cas des bâtons (Peltier et 
McCafferty, 2010). Cependant, nous n’avons trouvé aucune différence 
importante dans la fréquence des gestes entre les deux groupes mono-
lingues. Ces résultats sont similaires à ceux obtenus dans les études por-
tant sur des enfants francophones et anglophones (Nicoladis et al., 2009 ; 
Nicoladis et al., 2016), qui n’ont également montré aucune différence 
dans la fréquence des gestes (voir Colletta et al., 2015). Il est intéres-
sant de noter que les francophones monolingues ont réalisé légèrement 
plus de bâtons que les anglophones monolingues, mais ce nombre n’était 
pas assez élevé pour que nous en tenions compte dans nos statistiques 
puisque notre échantillon était limité. Cependant, puisque la tendance 
est similaire aux résultats observés chez les Italiens (Peltier et McCafferty, 
2010), des études futures pourront réexaminer cette question à l’aide 
d’un échantillon plus grand.

Une autre raison qui pourrait expliquer l’absence de différences dans 
la fréquence des gestes chez les francophones et les anglophones mono-
lingues est le fait qu’il n’y a pas de différence culturelle entre ces deux 
groupes puisque les membres qui les composent vivent dans le même 
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pays, le Canada. Le français et l’anglais sont en contact au Canada depuis 
au moins quatre siècles. Néanmoins, nous sommes enclines à rejeter cette 
interprétation : d’abord, il existe de nombreuses preuves de différences 
interculturelles entre les Canadiens francophones et anglophones sur 
le plan des croyances (Laroche et al., 2002) et des valeurs (Michon et 
Chebat, 2004). De plus, en demandant à des sujets d’exécuter des gestes 
conventionnels qui indiquent des quantités, les auteures d’une étude ont 
observé des différences entre les francophones et les anglophones dans le 
choix des doigts (Pika et al., 2009). Par exemple, pour indiquer la quan-
tité « un », les anglophones ont presque tous choisi de lever l’index, tandis 
qu’il y avait plus de variété chez les francophones. 

Le second objectif de cette étude était de voir si les personnes bilin-
gues français-anglais font plus de gestes que les deux groupes monolin-
gues. Comme nous l’avions prédit, les personnes bilingues ont fait plus 
de gestes représentatifs en anglais, leur deuxième langue, que les per-
sonnes monolingues. Ce résultat correspond à l’idée qu’une des fonctions 
importantes des gestes représentatifs est de faciliter l’accès au lexique 
(Krauss, 1998). Cependant, les locuteurs bilingues ont aussi employé 
plus de bâtons que les anglophones monolingues. Quelques études ont 
conclu que les personnes bilingues accomplissent plus de gestes, surtout 
représentatifs, dans leur langue la moins maîtrisée (Gregersen et al., 2009 ; 
Nicoladis et al., 2018 ; voir Zvaigzne et al., 2019). Selon notre interpréta-
tion de ces résultats, les individus bilingues se serviraient des gestes repré-
sentatifs pour s’aider dans la recherche de mots (voir les extraits de DG et 
LR en anglais) et ils utiliseraient plus de bâtons pour prendre position sur 
le récit qu’ils racontent. Comme nous l’avons noté auparavant, les fonc-
tions des bâtons sont complexes (McNeill, 1992 ; Ravizza, 2003 ; Ruth-
Hirrel et Wilcox, 2018) et incluent l’accentuation, le soulignement d’un 
point important et/ou une indication de la position prise sur un sujet. Si 
notre interprétation est correcte, les individus bilingues n’utiliseraient pas 
plus de bâtons que ceux qui sont monolingues s’ils parlaient d’un sujet de 
façon plus détachée que la narration de notre étude (p. ex. la récitation 
d’un texte appris par cœur).

Cette interprétation présente toutefois un problème puisque les 
sujets bilingues font plus de gestes dans leur langue moins maîtrisée. 
Ainsi, les personnes bilingues avaient tendance à effectuer plus de gestes 
représentatifs en français que les personnes monolingues le faisaient en 
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français. De plus, les locuteurs bilingues n’ont pas fait plus de gestes en 
anglais (leur deuxième langue) qu’en français (leur première langue). Une 
autre interprétation possible est que les participants bilingues étaient plus 
enclins à encoder et à récupérer les événements du dessin animé sous 
forme d’images, plutôt que de propositions, par rapport aux participants 
monolingues. D’ailleurs, à ce chapitre, Allan Paivio et Wallace Lambert 
(1981) ont avancé que les personnes bilingues ont plus tendance que 
celles qui sont monolingues à se servir des images en encodant et en 
récupérant des souvenirs. Puisque les locuteurs bilingues ne savent pas 
à l’avance la langue dans laquelle ils parleront d’un événement, en enco-
dant un souvenir en images, ils pourraient en parler dans n’importe quelle 
langue. Une récente revue de la littérature menée par Song (2003) vient 
étayer ce raisonnement. À l’appui de cette interprétation, nous avons sou-
ligné quelques exemples de participants bilingues qui ont présenté des 
narrations comportant beaucoup de détails spatiaux et moteurs, en fran-
çais et en anglais. Une autre étude a montré qu’un style narratif détaillé 
était associé à une haute fréquence de production de gestes (Nicoladis et 
al., 2018). Il est possible que l’adoption d’un style narratif très détaillé 
et imagé soit au moins une variable expliquant la production de gestes 
fréquents chez les personnes bilingues. Il est néanmoins important de 
nous rappeler que ce style n’est pas propre aux gens qui sont bilingues, 
puisqu’il a été observé chez des locuteurs monolingues aussi. Une future 
étude pourra vérifier si les personnes bilingues ont plus tendance à adop-
ter un style narratif plus vif que celles qui sont monolingues.

Dans tous les cas, même si les raisons ne sont pas encore très claires, 
les résultats de notre étude viennent s’ajouter à l’évidence selon laquelle 
les individus bilingues font, en fait, plus de gestes que les individus mono-
lingues. Cette différence est cohérente avec l’étude menée par Nicoladis et 
al. en 2009, qui a révélé que les enfants d’âge préscolaire bilingues avaient 
tendance à faire plus souvent des gestes que les enfants monolingues. 
Bref, il est possible que le stéréotype selon lequel les francophones cana-
diens gesticulent beaucoup lorsqu’ils parlent a un fondement dans la réa-
lité. Les francophones canadiens en situation minoritaire parlent souvent 
l’anglais, la langue de la majorité, d’où leur bilinguisme. Ce phénomène 
n’est pas limité au Canada : il est fréquent que les locuteurs de langues 
minoritaires soient multilingues (Dobrushina et Moroz, 2021).
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Conclusion

Notre étude présentait plusieurs caractéristiques qui ont limité la possi-
bilité de formuler des conclusions générales à partir des résultats obte-
nus. Comme nous l’avons noté précédemment, l’échantillon, assez petit, 
ne comportait que onze participants dans chaque groupe linguistique. 
Même si d’autres études ont trouvé des différences interculturelles avec 
un nombre de participants similaire (Nicoladis et al., 2009 ; So, 2010), 
les prochaines études bénéficieraient de l’inclusion de plus de participants 
afin de tirer des conclusions valides sur des différences interculturelles. 
Dans cette étude, nous avons choisi d’analyser seulement les gestes repré-
sentatifs et les bâtons. Nous avons pris cette décision en nous basant 
sur notre revue de la littérature présentée précédemment, qui a montré 
que ces types de gestes étaient étroitement liés aux différences culturelles. 
Cependant, si le bilinguisme est une variable importante pour prédire la 
production de gestes, des études futures pourraient inclure d’autres types 
de gestes dans leurs analyses.

Dans la présente étude, nous avons présupposé que les participantes 
et les participants bilingues étaient plus compétents en français qu’en 
anglais, puisqu’ils avaient tous appris l’anglais comme deuxième langue. 
Cependant, les études futures pourraient ajouter une mesure indépen-
dante de la compétence linguistique des participants. De plus, notre 
conclusion repose sur l’hypothèse selon laquelle les personnes bilingues 
adoptent une manière différente d’encoder des souvenirs par rapport à 
celles qui sont monolingues, en favorisant un style d’encodage davantage 
basé sur les images (Paivio et Lambert, 1981). Bien qu’il existe des preuves 
solides en faveur de cette hypothèse (Song, 2023), des études futures 
pourraient intégrer une mesure indépendante de ce style d’encodage.

L’accent mis sur les analyses quantitatives représente une autre carac-
téristique importante de notre étude. Cette approche était appropriée 
étant donné que les participantes et les participants eux-mêmes ont choisi 
la façon de raconter l’histoire du dessin animé qu’ils avaient visionné. 
Cependant, d’autres études ont suscité une variété de constructions lin-
guistiques plus restreinte (p. ex. Gullberg, 2009), une méthodologie qui 
permet de détecter l’utilisation des gestes pour compléter le choix des 
paroles. L’adoption d’une telle méthodologie dans des études futures 
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permettra aux chercheurs de mieux comprendre la fonction des gestes 
par rapport au langage oral.

Pour terminer, cette étude a révélé que les différences interculturelles 
dans le taux de gestes entre les francophones et les anglophones mono-
lingues sont peu évidentes. Cependant, chez les participants bilingues, 
nous avons observé un taux de gestes élevé par rapport aux participants 
monolingues. Cette augmentation peut être attribuée à l’influence du 
bilinguisme sur l’adoption d’un style narratif très vif, qui inclut beau-
coup de détails spatiaux et moteurs. Les études futures vérifieront cette 
interprétation.

Bibliographie

Alibali, Martha W., Dana C. Heath et Heather J. Myers (2001). « Effects of Visibility 
Between Speaker and Listener on Gesture Production: Some Gestures Are Meant to 
Be Seen », Journal of Memory and Language, vol. 44, p. 169-188.

Alibali, Martha W., Sotaro Kita et Amanda J. Young (2000). « Gesture and the Process 
of Speech Production: We Think, Therefore We Gesture », Language and Cognitive 
Processes, vol. 15, p. 593-613.

Azar, Zeynep, Ad Backus et Asli Özyürek (2020). « Language Contact Does Not Drive 
Gesture Transfer: Heritage Speakers Maintain Language Specific Gesture Patterns in 
Each Language », Bilingualism: Language and Cognition, vol. 23, no 2, p. 414-428.

Cavicchio, Frederica, et Sotaro Kita (2013). « Bilinguals Switch Gesture Production 
Parameters When They Switch Languages », 19 juin, sur le site ResearchGate, [http://
www.researchgate.net/publication/236899431_Bilinguals_Switch_Gesture_
Production_Param eters_when_they_Switch_Languages] (consulté le 19 novembre 
2022).

Colletta, Jean-Marc, Michèle Guidetti, Olga Capirci et al. (2015). « Effects of Age 
and Language on Co-Speech Gesture Production: An Investigation of French, 
American, and Italian Children’s Narratives », Journal of Child Language, vol. 42, 
no 1, p. 122-145.

Colletta, Jean-Marc, Catherine Pellenq et Michèle Guidetti (2010). « Age-Related 
Changes in Co-Speech Gesture and Narrative: Evidence from French Children and 
Adults », Speech Communication, vol. 52, no 6, p. 566-576.

Dobrushina, Nina, et George Moroz (2021). « The Speakers of Minority Languages Are 
More Multilingual », International Journal of Bilingualism, vol. 25, no 4, p. 921-938.

Efron, David (1941). Gesture and Environment, New York, Kings Crown Press.

Frick-Horbury, Donna, et Robert E. Guttentag (1998). « The Effects of Restricting 
Hand Gesture Production on Lexical Retrieval and Free Recall », The American 
Journal of Psychology, vol. 111, no 1, p. 43-62.

http://www.researchgate.net/publication/236899431_Bilinguals_Switch_Gesture_Production_Param eters_w
http://www.researchgate.net/publication/236899431_Bilinguals_Switch_Gesture_Production_Param eters_w
http://www.researchgate.net/publication/236899431_Bilinguals_Switch_Gesture_Production_Param eters_w


 Les francophones canadiens gesticulent-ils fréquemment ? 119

Goldin-Meadow, Susan, et Jody Saltzman (2000). « The Cultural Bounds of Maternal 
Accommodation: How Chinese and American Mothers Communicate with Deaf 
and Hearing Children », Psychological Science, vol. 11, p. 307-314.

Graham, Jean Ann, et Michael Argyle (1975). « A Cross-Cultural Study of the 
Communication of Extra-Verbal Meaning by Gestures », International Journal of 
Psychology, vol. 10, no 1, p. 57-67.

Gregersen, Tammy, Gabriela Olivares-Cuhat et John Storm (2009). « An Examination 
of L1 and L2 Gesture Use: What Role Does Proficiency Play? », Modern Language 
Journal, vol. 93, p. 195-208.

Gullberg, Marianne (2009). « Reconstructing Verb Meaning in a Second Language: 
How English Speakers of L2 Dutch Talk and Gesture About Placement », Annual 
Review of Cognitive Linguistics, vol. 7, no 1, p. 221-244.

Gullberg, Marianne, Kees De Bot et Virginia Volterra (2008). « Gestures and Some 
Key Issues in the Study of Language Development », Gesture, vol. 8, no 2, p. 149-179.

Holler, Judith, Kylie Turner et Trudy Varcianna (2013). « It’s On the Tip of My 
Fingers: Co-Speech Gestures During Lexical Retrieval in Different Social Contexts », 
Language and Cognitive Processes, vol. 28, no 10, p. 1509-1518.

Hostetter, Autumn B., et Martha W. Alibali (2019). « Gesture as Simulated Action: 
Revisiting the Framework », Psychonomic Bulletin & Review, vol. 26, p. 721-752.

Ivanova, Iva, et Albert Costa (2008). « Does Bilingualism Hamper Lexical Access in 
Speech Production? », Acta Psychologica, vol. 127, no 2, p. 277-288.

Iverson, Jana M., Olga Capirci, Virginia Volterra et al. (2008). « Learning to Talk in a 
Gesture-Rich World: Early Communication in Italian vs. American Children », First 
Language, vol. 28, no 2, p. 164-181.

Kendon, Adam (1994). « Do Gestures Communicate? A Review », Research on Language 
and Social Interaction, vol. 27, no 3, p. 175-200.

Kendon, Adam (1995). « Gestures as Illocutionary and Discourse Structure Markers in 
Southern Italian Conversation », Journal of Pragmatics, vol. 23, no 3, p. 247-279.

Kendon, Adam (2004). Gesture: Visible Action As Utterance, Cambridge, Cambridge 
University Press.

Kita, Sotaro (2000). « How Representational Gestures Help Speaking », Language and 
Gesture, Cambridge, Cambridge University Press, p. 162-185.

Kita, Sotaro (2009). « Cross-Cultural Variation of Speech-Accompanying Gesture: A 
Review », Language and Cognitive Processes, vol. 24, p. 145-167.

Krauss, Robert M. (1998). « Why Do We Gesture When We Speak? », Current Directions 
in Psychological Science, vol. 7, p. 54-59.

Laroche, Michel, Marc-Alexandre Tomiuk, Jasmin Bergeron et al. (2002). « Cultural 
Differences in Environmental Knowledge, Attitudes, and Behaviours of Canadian 
Consumers », Canadian Journal of Administrative Sciences = Revue canadienne des 
sciences de l’administration, vol. 19, no 3, p. 267-282.



120 Elena Nicoladis et Nicol G. Garzon

Marentette, Paula, Paola Pettenati, Arianna Bello et al. (2016). « Gesture and 
Symbolic Representation in Italian and English‐Speaking Canadian 2‐Year‐Olds , 
Child Development, vol. 87, no 3, p. 944-961.

McNeill, David (1992). Hand and Mind, Chicago, University of Chicago Press.

Michon, Richard, et Jean-Charles Chebat (2004). « Cross-Cultural Mall Shopping 
Values and Habitats: A Comparison Between English- and French-Speaking 
Canadians », Journal of Business Research, vol. 57, no 8, p. 883-892.

Nicoladis, Elena, Simone Pika et Paula Marentette (2009). « Do French–English 
Bilingual Children Gesture More Than Monolingual Children? », Journal of 
Psycholinguistic Research, vol. 38, no 6, p. 573-585.

Nicoladis, Elena, Paula Marentette et Samuel Navarro (2016). « Gesture Frequency 
Linked Primarily to Story Length in 4- to 10-Year Old Children’s Stories », Journal 
of Psycholinguistic Research, vol. 45, p. 189-204.

Nicoladis, Elena, Jaya Nagpal, Paula Marenette et al. (2018). « Gesture Frequency Is 
Linked to Story-Telling Style: Evidence From Bilinguals », Language and Cognition, 
vol. 10, p. 641-664.

Nicolas, Ramona K., Michèle Guidetti et Jean-Marc Colletta (2017). « A Cross-
Linguistic Study of the Development of Gesture and Speech in Zulu and French 
Oral Narratives », Journal of Child Language, vol. 44, no 1, p. 36-62.

Paivio, Allan, et Wallace Lambert (1981). « Dual Coding and Bilingual Memory », 
Journal of Verbal Learning and Verbal Behavior, vol. 20, p. 532-539.

Peltier, Ilaria N., et Steven G. McCafferty (2010). « Gesture and Identity in the 
Teaching and Learning of Italian », Mind, Culture, and Activity, vol. 17, no 4, 
p. 331-349.

Pika, Simone, Elena Nicoladis et Paula Marentette (2006). « A Cross-Cultural Study 
on the Use of Gestures: Evidence for Cross-Linguistic Transfer? », Bilingualism: 
Language and Cognition, vol. 9, p. 319-327.

Pika, Simone, Elena Nicoladis et Paula Marentette (2009). « How to Order a Beer: 
Cultural Differences in the Use of Conventional Gestures for Numbers », Journal of 
Cross-Cultural Psychology, vol. 40, no 1, p. 70-80.

Ravizza, Susan (2003). « Movement and Lexical Access: Do Noniconic Gestures Aid in 
Retrieval? », Psychonomic Bulletin & Review, vol. 10, no 3, p. 610-615.

Ruth-Hirrel, Laura, et Sherman Wilcox (2018). « Speech-Gesture Constructions in 
Cognitive Grammar: The Case of Beats and Points », Cognitive Linguistics, vol. 29, 
no 3, p. 453-493.

Sherman, Jody, et Elena Nicoladis (2004). « Gestures by Advanced Spanish-English 
Second-Language Learners », Gesture, vol. 16, no 2, p. 143-156.

Smithson, Lisa, et Elena Nicoladis (2013). « Verbal Memory Resources Predict Iconic 
Gesture Use Among Monolinguals and Bilinguals », Bilingualism: Language and 
Cognition, vol. 16, p. 934-944.



 Les francophones canadiens gesticulent-ils fréquemment ? 121

So, Wing Chee (2010). « Cross-Cultural Transfer in Gesture Frequency in Chinese–
English Bilinguals », Language and Cognitive Processes, vol. 25, p. 1335–1353.

Song, Shuai (2023). « Study On the Critical Review of Bilingual Dual Coding Theory », 
Journal of Social Science and Education Research, vol. 6, no 3, p. 91-97.

Stam, Gale, et Steven G. McCafferty (2008). « Gesture Studies and Second Language 
Acquisition: A Review », dans Steven G. McCafferty et Gale Stam (dir.), Gesture, 
Second Language Acquisition and Classroom Research, New York, Routledge, p. 3-24.

Sweetser, Eve, et Marisa Sizemore (2008). « Personal and Interpersonal Gesture Spaces: 
Functional Contrasts in Language and Gesture », dans Andrea Tyler, Yiyoung 
Kim et Mari Takada (dir.), Language in the Context of Use: Discourse and Cognitive 
Approaches to Language, Berlin, Mouton de Gruyter, p. 25-51, coll. « Cognitive 
Linguistics Research ».

Tian, Lixian, et Steven. G. McCafferty (2021). « Chinese International Students’ 
Multicultural Identity and Second Language Development: Gesture Awareness and 
Use », Language Awareness, vol. 30, no 2, p. 114-133.

Valicenti-McDermott, Maria, Nancy Tarchis, Melissa Schouis et al. (2013). 
« Language Differences Between Monolingual English and Bilingual English-
Spanish Young Children With Autism Spectrum Disorders », Journal of Child 
Neurology, vol. 28, no 4, p. 945-948.

Wermelinger, Stephanie, Anja Gampe, Natascha Helbling et al. (2020). « Do You 
Understand What I Want to Tell You? Early Sensitivity in Bilinguals’ Iconic Gesture 
Perception and Production », Developmental Science, vol. 23, no 5, p. e12943.

Zvaigzne, Meghan, Yuriko Oshima-Takane et Makiko Hirakawa (2019). « How 
Does Language Proficiency Affect Children’s Iconic Gesture Use? », Applied 
Psycholinguistics, vol. 40, no 2, p. 555-583.

Notices biobibliographiques

Elena nicolaDis est professeure de psychologie à l’Université de 
Colombie-Britannique. Ses intérêts de recherche comprennent les gestes, 
le bilinguisme et l’apprentissage des langues. Elle s’intéresse particulière-
ment au bilinguisme chez les petits enfants. 
Nicol G. Garzon a rédigé une thèse en psychologie avec distinction sous 
la supervision d’Elena Nicoladis à l’Université de l’Alberta. Sa thèse por-
tait sur l’identité linguistique chez les jeunes qui fréquentent les écoles 
francophones à Edmonton. Elle est inscrite actuellement dans le pro-
gramme de maîtrise en psychologie de l’éducation à l’Université de 
Calgary.


